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De béton et de verre
La dalle de verre et ses premières utilisations en Suisse1

Camille Noverraz, Valérie Sauterel, Sophie Wolf

NÜSCHELER ET LES DÉBUTS DU BÉTON

ARMÉ DANS L'ART DU VITRAIL

Avant même le début de la Première Guerre mondiale, le

peintre-verrier suisse Richard Arthur Niischeler (1877-
1950) jette les bases de la technique de la dalle de verre

avec son invention de la «fenêtre de pierre»2. Inspiré par
ses voyages à Rome et Jérusalem et interpellé par son

travail de restaurateur de vitraux médiévaux, il cherche à

créer des verrières colorées dont la structure claire - reflétant

la lumière des verres colorés - se fonde dans l'architecture

comme les remplages des fenêtres gothiques et
les transennes des vitraux islamiques et paléochrétiens3.
Mais au lieu de la pierre, du stuc ou du plâtre, il utilise

un matériau qui a pris son essor vers la fin du XIXe siècle

dans l'ornementation architecturale: la pierre artificielle4.
Ce matériau, composé de ciment et d'agrégat, peut être

coulé dans des moules et sa couleur adaptée à l'architecture

en pigmentant le liant et en utilisant des agrégats colorés.

Les «remplages» en pierre artificielle sont renforcés avec

des fers d'armature et ont des battues dans lesquelles les

verres sont sertis. L'invention de Niischeler constitue un
jalon important dans l'histoire du renouveau du vitrail au

XXe siècle, par l'importance qu'elle accorde à la structure

en béton, anticipant une des spécificités de la dalle de verre.

En 1911, il réalise les premières «fenêtres de pierre» pour
la Villa Casdagli au Caire. En Suisse, avant même la
publication du brevet5, l'invention est présentée à l'Exposition
nationale de Berne en 1914. Les vitraux de l'église Sainte-

Marie de Saint-Gall-Neudorf, construite par Adolf Gaudy
entre 1914-1918, sont sa première réalisation importante
dans cette technique (fig. 1 suivie, entre autres, par celles

de l'église anglaise sur la Hohe Promenade à Zurich et du

hall d'accueil de la gare de Thoune, où les verrières sont

incolores6. Le processus de fabrication, long et laborieux,
coûte trop cher et Nùscheler se voit obligé d'arrêter la

production après un peu plus de dix ans7. Les quelques

vitraux conservés et le brevet déposé demeurent les uniques
témoins matériels de ce procédé particulier qui a - d'un

point de vue artistique et technique - trouvé une forme de

continuité avec la mosaïque transparente, le «béton
translucide» (pavés de verres généralement blancs sertis dans

une armature de béton armé), et la dalle de verre. Le
développement de la brique de verre développée en Suisse par
Gustave Falconnier s'apparente à une réflexion similaire

sur la fonction architecturale du verre, bien que la mise en

œuvre technique soit différente8.

LES PREMIERS BREVETS DE GAUDIN ET

LABOURET

En 1925, Jean Gaudin (1879-1945)9 achète les fours à

émaux situés à Montigny-Beauchamp dans le Val-d'Oise,
jusqu'alors en possession de Joseph Castagna et Jules

Albertini (1901-1980), qu'il emploie comme chefs de

fabrication pour la pâte de verre et émaux de mosaïque.
C'est là que Gaudin développe ses recherches sur la dalle

de verre durant l'année 1925, soulignant l'étroite imbrication

qui existe entre ce procédé et la mosaïque. À partir
de 1929, Albertini et Castagna continuent à diriger seuls

l'entreprise de Montigny-Beauchamp et maintiennent la

commercialisation de pâte et dalle de verre jusqu'au début
des années 199010. C'est à la fin des années vingt que Jean

Gaudin et son fils Pierre (1908-1973) coulent les

premières dalles de verre, en collaboration avec Albertini. Ils
les appellent «mosaïques transparentes» ou «mosaïques
lumineuses »11.
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1 RichardArthur Nüscheler, «fenêtre depierre », verre etpierre artificielle armée, église Sainte-Marie de Saint-Gall-Neudorfifaçade sud, 1917-1918.

Vue intérieure et vue extérieure (détail) (photos Sophie Wolf).

En 1933, c'est Auguste Labouret (1871-1964), dont l'atelier

est également installé à Paris, qui fait breveter la

technique, sous le nom de «vitrail en dalle de verre cloisonné

en ciment»12. Comme Gaudin, il cherche à adapter le

vitrail aux nouvelles constructions modernes et à la

technique du béton armé. Charles Lorin (1866-1940), installé
à Chartres, réalise également des vitraux dans la technique
de la dalle de verre dès 1935. Tous trois se procurent leur

verre épais chez Jules Albertini, seul verrier à en fabriquer
à cette période13.

La technique et les matériaux employés pour la fabrication
des vitraux en dalle de verre ne changent pas beaucoup au

cours des décennies qui suivent son invention : après le

découpage, les pièces de verre épais ainsi que les fers d'armature

sont disposés sur le carton (dessin grandeur nature)

et enchâssés dans du béton liquide. Durant ce processus,
la surface supérieure des verres est recouverte de béton,
dont l'excédent est ensuite raclé après la prise du ciment
(fig. 2)14.Cest seulement à partir des années 1980 environ

que certains ateliers verriers commencent à employer des

matériaux plus légers, comme la résine époxyde15.

2 Lafabrication d'une dalle de verre dans l'atelierAubert & Pitteloud,

vers 1961 (Le vitrail en dalle de verre Aubert & Pitteloud Ecublens

près Lausanne, Lausanne [1961], n. p., photos Denis Dorsaz).
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3 Alexandre Cingria et atelier deJean

Gaudin, Paris, dalles de verre de Vactuelle

chapelle mortuaire de l'église catholique Saint-

Michel de Sorens (FR), 1934-1935 (photo

Camille Noverraz, 2020).

ALEXANDRE CINGRIA: UNE UTILISATION

PRÉCOCE DE LA DALLE DE VERRE

DANS LE GROUPE DE SAINT-LUC

La technique de la dalle de verre va connaître une
utilisation que l'on peut qualifier de pionnière en Suisse

romande au sein des églises construites et décorées par les

artistes du Groupe de Saint-Luc16. A partir de 1935, elle

devient l'une des techniques de prédilection de l'un des

artistes parmi les plus inventifs de Suisse romande à cette

époque, le fondateur et principal animateur du Groupe de

Saint-Luc, Alexandre Cingria (1879-1945). Durant toute
sa carrière, cet artiste polyvalent qui s'est illustré dans les

domaines de la peinture, du vitrail, de la mosaïque et des

arts graphiques n'a cessé d'être à l'affût de nouvelles

expérimentations techniques. Il n'est donc pas surprenant que
ce soit à travers son œuvre que la dalle de verre fasse son

apparition en Suisse romande17.

Cingria réalise sa première œuvre en dalle de verre pour
l'église Saint-Michel de Sorens en Gruyère, construite

entre 1934 et 1935 par l'architecte phare du Groupe de

Saint-Luc, le Romontois Fernand Dumas (1892-1956).
L'ensemble des verrières du sanctuaire, d'orientation

nord-sud, est l'œuvre de Cingria, mais seul le mur nord

du porche couvert, situé à côté du baptistère, était orné

de baies en dalle de verre18. En 1985, une chapelle
mortuaire incluant le baptistère est ajoutée à cet endroit, où les

dalles de verre de Cingria sont replacées. Composé de sept
fenêtres étroites alignées les unes à côté des autres et

complétées par une huitième sur l'un des murs adjacents, cet

ensemble verrier présente une composition géométrique
faite de losanges superposés, où teintes chaudes et froides

se côtoient en un subtil équilibre. Sur la base d'un même

dessin, Cingria a imaginé deux verrières légèrement
différentes, aux coloris identiques mais disposés un peu autrement

et les a fait alterner dans les ouvertures. Chaque pièce
de verre carrée, à la surface irrégulière, est petite et plus ou
moins de même taille, entourée d'un fin réseau de ciment
(fig. 3).

Les comptes de construction de l'église indiquent que
l'ensemble est réalisé par l'entreprise «Gaudin & Cie,
mosaïstes à Paris»19. C'est avec le verrier Jean Gaudin que

Cingria réalisera exclusivement toutes ses dalles de verre

jusqu'en 1944. Les circonstances de sa rencontre avec

le verrier français sont inconnues, tout comme celle de

sa première prise de contact avec la technique. En 1925,

il présente deux vitraux à l'Exposition internationale des

arts décoratifs à Paris20, où Jean Gaudin et son

collaborateur, Louis Mazetier (1888-1952), sont également

présents21. C'est peut-être à cette occasion que Cingria
fait la connaissance du verrier. Fait surprenant, les frères

Daumont-Tournel, verriers de père en fils alors installés

à Paris, y exposent une sainte Catherine de Sienne en
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4 Alexandre Cingria et atelier de

Jean Gaudin, Paris, dalles de verre du

vestibule de l'église catholique Saints-

Pierre-et-Paul d'Orsonnens (FR)y

1936 (photo Valérie Sauterel\ 2020).

«mosaïque translucide», comme le mentionne la légende
du n° 42 du catalogue22. La reproduction montre une

composition élaborée comme une mosaïque, faite de

petites pièces de verre carrées disposées les unes à côté des

autres dont l'épaisseur est inconnue, avec un joint minéral

très mince, à l'exception des contours de la sainte qui
sont plus larges et pourraient être en plomb. S'agissait-il
de fines feuilles de verre, comme pour le vitrail au plomb,
ou d'un verre plus épais s'approchant de ce qui sera utilisé
ultérieurement pour la dalle de verre? Quoi qu'il en soit,

cette œuvre vraisemblablement hybride démontre que la

quête d'une nouvelle technique mêlant vitrail, mosaïque
et mortier était déjà dans l'air du temps, et que plusieurs
ateliers de verriers s'y intéressent de près simultanément.

Cingria qualifie lui-même tout au long de sa carrière ses

dalles de verre de «mosaïques de verre»23 ou de «vitraux

en mosaïques»24, terminologie qui souligne l'importance
du caractère composite de cette technique pour l'artiste.
À Sorens, il appréhende la dalle de verre d'une manière

encore très proche de la mosaïque traditionnelle, technique
à laquelle il s'adonne depuis 191625 et qui mêle sur un
support de mortier, des tesselles de pierre ou de pâte de verre.

Après Sorens, il est appelé par Dumas pour réaliser une

partie des vitraux de l'église Saints-Pierre-et-Paul d'Or-
sonnens. Il y réalise deux ensembles en dalle de verre, l'un

pour le vestibule, en 1936, et l'autre pour la tribune, trois

ans plus tard. Contrairement à Sorens, ces œuvres sont

figuratives. La première, composée de trois baies, illustre les

vertus théologales (la Foi, l'Espérance et la Charité) alors

que la seconde, constituée de deux fenêtres jumelées, représente

le roi David et sainte Cécile. Son œuvre du vestibule

révèle une meilleure compréhension des possibilités esthétiques

qu'offre la technique de la dalle de verre. Le béton,
contrairement au plomb à cette époque, peut être utilisé en

largeurs très variées et le verre peut se tailler à la marteline

sur ses bordures pour faire miroiter la lumière. Il réutilise
à Orsonnens le motif du losange superposé de Sorens et
l'entoure de bordures de ciment nettement plus larges que
le reste du réseau, afin de le mettre bien en évidence, et fait
tailler certaines pièces de verre pour apporter luminosité et
éclat à sa composition (fig- 4).

Cette même année, il remporte le premier prix pour les

vitraux de la nef, des autels de dévotion et de la tribune de

l'église Notre-Dame des Alpes à Saint-Gervais-le-Fayet,
construite par l'architecte Maurice Novarina (1907-2002)

en France voisine26. Il réalise plus de cent panneaux dont

trente avec personnages, tous en dalle de verre. Chaque
travée de la nef comporte six petites ouvertures carrées

disposées en deux rangées. Cingria déploie des épisodes
de la vie de la Vierge sur la partie inférieure alors que des

éléments symboliques occupent la partie haute (fig. 5).
Leur comparaison avec les dalles de verre du vestibule

d'Orsonnens souligne combien Cingria a approfondi ses

connaissances de la dalle de verre et semble désormais saisir

pleinement l'étendue des possibilités offertes par cette

technique. Non seulement il diversifie la largeur du béton,
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mais celui-ci devient un élément à part entière de sa

composition : il forme les yeux de ses personnages, marque des

jeux d'ombre sur leurs visages, met en évidence mains,
chevelures ou vêtements. Cingria suit avec la dalle de verre une
évolution similaire à celle du vitrail. Comme il l'exprime
dans ses Souvenirs d'un peintre ambulant en 1933, il réalise

à la fin des années 1920 qu'au lieu de disposer l'armature
de ses vitraux à la fin, en cherchant à perturber le moins

possible son dessin, il peut l'utiliser comme un moyen
d'expression à part entière. Il semble parvenir à la même prise
de conscience avec la dalle de verre, dont il exploite l'une
des spécificités techniques, en l'occurrence la présence du

réseau de béton, pour servir sa composition et non comme

un simple élément d'assemblage.

La découverte de cartons dessinés par Cingria pour le Fayet
dévoile un autre aspect novateur dans sa façon d'aborder la

création d'une œuvre verrière. L'artiste n'aimait pas devoir

se plier à toutes les étapes préalables à la réalisation d'un
vitrail. À partir des années 1930, il avoue même renoncer
souvent aux cartons peints, qu'il considérait comme « inutiles

et bêtes», préférant «une petite maquette pour les

couleurs, et une mise en place sommairement ébauchée

puis épurée par un calque précis»27. Pour la dalle de verre,
cette étape du carton est cependant indispensable, puisque
c'est sur cette base que le verrier pourra établir les calibres

de chacune des pièces de verre. Cingria doit donc retenir
sa fougue naturelle et, tel un technicien, fournir au verrier
l'exact projet sur la base duquel il pourra travailler. Mais
cela ne signifie pas pour autant que l'artiste se désinves-

tit du processus d'exécution une fois son carton confié à

l'atelier. Cingria s'intéressait de près à la phase d'élaboration

de ses œuvres verrières et y participait souvent activement,

notamment avec l'atelier Chiara de Lausanne28. Il
semble faire de même avec la dalle de verre en se déplaçant

à Paris dans l'atelier de Gaudin, comme il le suggère dans

un entretien en 1941: «Oui j'ai eu la chance de me voir
confier un grand ensemble pour l'achèvement d'une église

tout à fait moderne. Je dois dire que l'élaboration et la mise

au point de cet ensemble, que j'ai exécuté à Paris avant la

guerre, m'a donné beaucoup de satisfaction»29. Lorsque

Cingria réalise la seconde dalle de verre de la tribune d'Or-
sonnens, il profite des acquis du Fayet et élabore ses deux

dalles de verre pour David et Cécile sur les mêmes bases.

En 1937, il expose une dalle de verre à l'exposition
internationale des arts et techniques de la vie moderne au pavillon

du vitrail à Paris30. Il l'offre ensuite au père Maurice
Moullet pour orner le chœur de l'église des Cordeliers à

Fribourg, qui vient d'être restaurée par l'architecte du

Groupe de Saint-Luc, Albert Cuony (1887-1976). Le
Père Moullet lui demande de l'agrandir pour l'adapter à

l'ensemble de la fenêtre axiale et d'en imaginer deux autres

pour les fenêtres latérales31. Finalement, seule la fenêtre

centrale sera réalisée. Riche de son expérience au Fayet,

Cingria propose une dalle de verre monumentale manifestant

sa maîtrise de la technique. Se servant des contraintes

techniques à son avantage, il propose une œuvre forte où

la couleur est exaltée par le choix de verres d'une grande
variété de tailles et de nuances de teintes, mise en valeur

par les zones sombres et non translucides du béton (fig. 6).

Déjà très critiquée par sa modernité et son inadéquation

avec le lieu lors de sa pose, l'œuvre est déposée lors

de la restauration de l'église entre 1974 et 1991, et est

aujourd'hui conservée dans les archives du Couvent des

Cordeliers 32.
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5 Alexandre Cingria et atelier deJean Gaudin, Paris, dalles de verre

de la nefde leglise catholique Notre-Dame-des-Alpes, Saint-Gervais-le-

Fayet (France), 1936 (photo Denis Krieger).

6 Alexandre Cingria et atelier deJean Gaudin, Paris, Pentecôte, dalle

de verre, archives du Couvent des Cordeliers, Fribourg, 1937-1938.

Montage numérique du vitrail en dalle de verre réalisépour lafenêtre

axiale du choeur de l'église (photo Sophie Wolf, montage Daniel Stettler).

UNE «ARCHITECTURE DE VERRE» : LES

DALLES DE VERRE DE LA CHAPELLE DE

L'UNIVERSITÉ DE FRIBOURG

Cette commande prend place dans la chapelle intégrée
dans l'aile des séminaires des nouveaux bâtiments universitaires

Miséricorde, construits par Fernand Dumas et Denis

Honegger (1907-1981) à Fribourg. Lors de son inauguration

en juillet 1941, cette réalisation est saluée comme une

étape marquante dans le développement de l'architecture
moderne à Fribourg et en Suisse33. Le projet architectural,

principalement établi par Honegger, fait la synthèse des

leçons d'architecture d'Auguste Perret et de Le Corbusier,

avec lesquels l'architecte a travaillé34. La chapelle de

l'Université Miséricorde, malgré sa modestie, paraphrase
directement l'église Notre-Dame du Raincy des frères Perret,
réalisation qui a marqué l'histoire de la construction

religieuse de la première moitié du XXe siècle. Comme au

Raincy, les grands claustras de béton rythmant chaque

paroi déclinent différents motifs géométriques - cercles,

losanges, rectangles - répartis suivant un ordre précis
autour d'un grand motif central de croix. Mais si Dumas et

Honegger s'inspirent directement de ces principes
architecturaux à Fribourg35, Cingria va également réaliser un
travail sur le verre très proche de ce que propose l'artiste-
verrier française Marguerite Huré pour habiller les claustras

de Notre-Dame du Raincy en vitrail36.

À la chapelle de l'Université, Cingria franchit un pas de

plus dans l'exploitation du potentiel architectural du verre

avec la dalle de verre. En juillet 1941, alors que la chapelle
n'a pas encore reçu ses verres définitifs, l'artiste s'exprime
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7 Alexandre Cingria (à droite), lors de la réalisation des dalles de verre

de la chapelle de l'Université de Fribourg, avec les maquettes disposées à

Varrière-plan, 1942 (L'Écho illustré 23, 6juin 1942, p. 12).

8 Un ouvrierprocédant au cimentage despanneaux de dalle de verre de

la chapelle de l'Université de Fribourg, 1942 (L'Echo illustré 23, 6juin
1942, p. 12).

dans un article sur la «fonction du verre» dans les

nouveaux bâtiments universitaires, sous la forme d'un
dialogue entre Dumas, le journaliste et le peintre-verrier. Les

interventions de Cingria soulignent à quel point ce dernier
cherche à s'affranchir du rôle simplement décoratif de ce

matériau. L'architecte et l'artiste font le lien entre cette

technique et la tradition orientale et byzantine, consistant
à sertir du verre ou de l'albâtre opalescent dans le stuc ou
la pierre. Pour Cingria, le style de l'architecture de

l'Université n'appelle pas l'emploi du vitrail gothique, mais bien
celui de « ces vitraux turcs qui consistent dans un amalgame

de verre noyé dans du plâtre dont l'armature est taillée

en biseaux pour faire jouer la lumière»37. Grand voyageur
dont la famille paternelle vivait à Constantinople, l'artiste

a très souvent fait revivre sa fascination pour l'Orient au

sein de ses œuvres profanes ou religieuses, comme à l'église
Saint-Martin de Lutry dans le canton de Vaud.

Un autre article consacré à la chapelle, publié dans L'Echo

illustré, révèle que les verres ont été commandés durant
l'été 1941 aux verreries de Saint-Just-sur-Loire, suivant les

indications fournies par Cingria, et les dalles de verre
posées durant l'été 1942. L'artiste en confie l'exécution à des

ouvriers tessinois qui se sont formés spécialement à cette
tâche et vont concevoir leur travail directement dans la

chapelle38. C'est la première fois, après les cycles de Sorens,

Orsonnens et du Fayet, que Cingria travaille la dalle de

verre sans l'aide de Jean Gaudin. Sa mise en œuvre s'avère

totalement différente de ses cycles précédents. Les

maquettes conçues par Cingria, dont la localisation actuelle

56

est inconnue, sont visibles sur une des photos de l'article
de LEcho illustré (fig. 7). Même si les reproductions de

ces maquettes sont en noir et blanc, on devine qu'elles lui
ont servi avant tout à concevoir les harmonies colorées

et la répartition des différents tons au sein de l'ensemble,
afin que le grand motif de croix central puisse ressortir

grâce aux contrastes des teintes chaudes et froides. Mais

Cingria n'indique pas la disposition des morceaux de verre

au sein de chaque élément, pas plus que leur taille sur ses

maquettes. Les illustrations de l'article de LEcho illustré

suggèrent que de telles précisions n'étaient pas nécessaires

au vu du procédé de fabrication, relativement simple. Sur

la base des tons définis par Cingria, les ouvriers brisent
les dalles de verre en petits fragments, les polissent puis
les assemblent au sein de cadres en fer reprenant la forme
des jours des claustras, où le béton est coulé, formant une

pièce d'un seul tenant qui sera ensuite fixée avec du ciment
dans la paroi (fig. 8). Par un procédé simple qui rappelle
le jeu des tesselles d'une mosaïque, Cingria parvient donc

à un résultat où l'éclatement des verres aux nuances et aux
formes différentes, captent et diffusent la lumière dans une
infinité de variations (fig. 9).
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9 Alexandre Cingria, dalles de verre de la chapelle de l'Université de Fribourg, 1942-1943 (photos Valérie Sauterel et Camille Noverraz, 2019).

ATELIERS SPÉCIALISÉS DANS LA DALLE

DE VERRE EN SUISSE ROMANDE

L'article de L'Echo illustré sur la chapelle de l'Université

indique que la verrerie de Saint-Just-sur-Loire produit du

verre épais en tous cas dès 1941, ce qui permet d'affiner
les informations fournies par le verrier George Gammon
à Sébastien Meer en 2002, selon lesquelles la verrerie de

Saint-Just-sur-Loire n'aurait commencé à fabriquer du

verre épais que dès 194639. Alors que la construction en

béton armé prend son essor, aucun atelier de verrier en

Suisse n'est capable de travailler dans la technique de la

dalle de verre. Il faudra attendre le début des années 1950

pour voir apparaître le premier atelier actif dans cette

technique, à Lausanne, par l'intermédiaire de l'atelier

Chiara, actif depuis la fin du XIXe siècle dans le chef-lieu
vaudois40. D'après Meer, les verriers de l'atelier Chiara,
Charles Bühlmann et André Stein, auraient reçu vers 1947

un échantillon de verre coulé coloré provenant des verreries

de Saint-Just-sur-Loire, avec lesquels ils auraient réalisé

un premier petit vitrail en dalle de verre, expérience poursuivie

avec la réalisation dans cette technique des verrières
dessinées par Paul Monnier (1907-1982) pour l'église de

Collombey en Valais, en 194941. C'est à la même époque

que deux employés de la maison Chiara décident de s'établir

à leur compte et d'ouvrir une entreprise de vitrerie sous

le nom d'Aubert &c Pitteloud, dont le siège est d'abord

installé au quai de Jurigoz à Lausanne, puis dès 1959 à

Ecublens42. D'abord spécialisée dans la fabrication de

parois en béton armé translucide destinées à la construction,
l'entreprise gardera durant toute son existence ce statut

hybride, entre production industrielle et artistique43. C'est

en 1951, à la suite d'une prise de contact avec l'architecte

jurassienne Jeanne Bueche (1912-2000), que l'atelier réalise

sa première commande dans la technique de la dalle

de verre afin d'habiller les claustras de la chapelle de

Montcroix à Delémont. Suite à cette expérience, l'atelier

est mandaté pour plusieurs cycles importants dans le canton

du Jura, particulièrement les églises construites ou
restaurées par Jeanne Bueche, tel l'agrandissement de l'église

catholique de Courfaivre sur les projets de l'artiste Fernand

Léger (1954)44.

Ce premier travail avec un artiste de renommée internationale

assure à l'atelier Aubert Se Pitteloud de nombreuses

commandes. Alfred Aubert dirige l'affaire seul dès 1962 et
fonde la même année l'Union suisse de béton translucide,
dans le but de promouvoir la profession de cimenteur-ver-

rier, dont il devient le premier président45. L'atelier Chiara

continue également à travailler dans le domaine de la dalle
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de verre artistique, et c'est encore le cas aujourd'hui, depuis
la reprise de l'atelier par Christophe Burlet46.

À Fribourg, l'atelier de Herbert Fleckner va également
ouvrir dans son atelier une section consacrée à la dalle de

verre et confie cette tâche à Michel Eltschinger, son nouvel

apprenti, dès le milieu des années cinquante. Celui-ci
se forme en autodidacte à cette technique et en devient le

spécialiste au sein de l'atelier. Lorsqu'il se met à son compte
en 1968, il accepte de continuer à faire les travaux en dalle

de verre pour son ancien patron47. S'étant personnellement

équipé, il peut également répondre aux commandes qui lui
sont passées48, et réalise des dalles de verre pour de

nombreux artistes qui collaborent avec lui, tels Albert Chavaz,

Yoki (Emile Aebischer), Alice Dabbous, Charles-François

Philippe, Isabelle Tabin.

L'AVENIR DE LA DALLE DE VERRE

Les vitraux en dalle de verre sont un élément central dans

l'architecture de la période de l'après-guerre et connaissent

leur âge d'or entre les années 1950 et 1980. Aujourd'hui,
bien que la tradition se perpétue encore, elle devient plus

rare, mais le risque de sa disparition et de la perte de ce

savoir-faire semble pour l'instant écarté. Actuellement, c'est

la préservation des œuvres existantes qui est un souci central.

De nombreuses dalles de verre présentent des

dommages, parfois graves. Outre les dégradations spécifiques

au béton, les interactions physiques et chimiques entre le

béton armé et le verre présentent des défis techniques
particuliers pour leur conservation. À ces difficultés s'ajoute
le fait que le diagnostic des dégâts doit être effectué sur

l'objet lui-même, tout comme les mesures éventuelles de

conservation à prendre. Alors que la recherche s'intéresse

depuis longtemps déjà à la rénovation des constructions

historiques en béton, la conservation des dalles de verre
n'a fait l'objet que d'un nombre limité d'études. Jusqu'à

aujourd'hui, aucune attention particulière n'a été portée

à un recensement systématique des dommages
spécifiques à cette technique. C'est à cette question particulière
qu'un projet du Vitrocentre Romont souhaite apporter des

réponses. Les recherches portent en priorité sur le

développement d'un instrument pratique, permettant d'une

part d'identifier et de recenser les dégâts in situ et d'autre

part d'établir des concepts de conservation, afin de pouvoir
garantir au mieux la préservation à long terme de ce

patrimoine verrier unique.
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